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SAUMUR, 13 DÉCEMBRE 

LE MINISTÈRE TIRARD 

Dépêches de la soirée d'hier 

Lundi, 4 heures. 
Voici la constitution définitive du Minis-

tère, telle qu'elle doit paraître demain au 
Journal officiel : 

Présidence du Conseil, Finances» — M. 
TlBARD. 

Affaires étrangères. — M. FLOURENS. 

Justice— M. FALLIÈRES. 

Commerce. — M. DAUTRESME. 

Guerre. — Général WOLFF. 

Marine et Colonies. — M. DE MAHT. 

Intérieur. — M. SARRIEN. 

Instruction publique. — M. FAYE. 

Travaux publics. — M. LorjBET. 

Agriculture. — M. YiETTE. 

Reste à savoir si ce ministère résistera à 
l'épreuve des explications que ses membres 
échangeront dans une réunion qui aura lieu, 
dit-on, vers 4 ou 5 heures. 

A. ce sujet, il y a beaucoup d'incrédules. 

4 heures 45. 

On dit maintenant que le général Wolff ne 
fera peut-être pas partie du nouveau minis-
tère. 

Au Sénat, où M. Tirard s'est rendu dans 
l'après-midi, on lui a fait observer que cette 
nomination serait peut-être mal accueillie à 
cause de ses opinions. 

M. Tirard, à la suite de cette observation, 
aurait prié le général Gampenon d'assister 
au conseil qui a lieu à cinq heures à l'Ely-
sée. 

Dans le cas où celui-ci refuserait, les mi-
nistres se sont entendus sur un second nom, 
de façon que le ministère puisse dans tous 
les cas figurer au complet au Journal officiel. 

5 heures. 
Il paraîtrait que les deux sénateurs, MM. 

Loubet et Faye, auraient, au dernier mo-
ment, refusé leur concours à M. Tirard. 

Le conseil se réunira cependant à cinq 

heures pour essayer le replâtrage de la com-
binaison. 

On parle du général Logerot ou du géné-
ral Tricoche pour le portefeuille de la guerre. 

Le Journal officiel doit publier aujourd'hui 
les décrets portant constitution du nouveau 
cabinet. 

Ces décrets ont été signés hier soir au 
cours d'un conseil des mioistres tenu à 
l'Elysée sous la présidence de M. Carnot et 
qui s'est prolongé de 5 heures à 7 heures. 

Après l'attribution définitive des porte-
feuilles, le conseil des ministres a discuté le 
sens général de la déclaration qu'il compte 
faire aux Chambres. Cette déclaration ne 
sera portée que jeudi prochain à la connais-
sance du Parlement. Elle indiquera un cer-
tain nombre de réformes précises que le ca-
binet s'efforcera de faire aboutir. 

A la fin de la séance du conseil, M. Carnot 
a donné lecture de son Message. Ce docu-
ment, qui est assez long, sera lu aujour-
d'hui à la Chambre par M. Tirard et au Sé-
nat par M. Fallières. 

Après la lecture du Message présidentiel, 
le gouvernement déposera le projet de loi re-
latif aux douzièmes provisoires. Le projet 
était depuis quelques jours en préparation 
dans les différents ministères. 

« Je fais mon testament, a-t-il écrit, parce 
que probablement je vais faire le grand 
voyage, quand j'aurai accompli un grand 
acte de justice, c'est-à-dire quand j'aurai 
tué Ferry. » 

Outre le testament, le paquet contient 
aussi cinq longues lettres , toutes adressées 
à M. Ferry, avec ces titres: Ignoble affaire 

du Tonkin ; la chute honteuse du misérable ; les 

relations avec Bismarck ; son alliance avec les 

droites; 

Voici le bulletin médical de M. Ferry : 

« Lundi, 9 heures du matin : nuit calme; 
amélioration dans l'état local. 

» TRËLAT, WORMS. » 

L'ATTESTAT CONTRE M. JULES FERRT 

M. Attbalin , juge d'instruction , a fait 
subir hier un long interrogatoire à Auber-
tin. On est de plus en plus convaincu qu'il 
a la responsabilité de ses actes; on cherche 
seulement si une cause quelconque motivait 
son état de surexcitation le jour du crime. 

Hier malin , M. Santucci, le commissaire 
de police delà rue de Varenne, a procédé à 
l'ouverture du fameux paquet qu'Auberlin 
avait mis en dépôt chez M"* Hervieu. 

Il contient un testament du sieur Auber-
lin en faveur de son associée, M"* Grangier. 
Il lui laisse toute sa fortune, qui se borne à 
65 centimes. 

LA RÉPUBLIQUE ET LE TRAVAIL 

Combien de fois l'avons-nous répété et 
prouvé : 

La République tue le travail. 
Le République tue le commerce. 
La République tue les affaires. 
La République tue les arts. 
La République tue la France industrielle, 

commerciale, agricole, artistique et finan-
cière. 

Les faits sont là patents, tangibles, indé-
niables. 

A chaque changement de Président, à 
chaque changement de cabinet, à chaque 
renouvellement de session parlementaire, 
ouvriers, commerçants, cultivateurs, finan-
ciers crient : 

— Donnez-nous la tranquillité, assurez-
nous d'un lendemain. 

A défaut de prestige et de gloire, don-
nez-nous le pain et le repos. 

El le gouvernement promet tout ce qu'on 
lui demande. 

Mais, au bout de vingt-quatre heures, la 
politique de haine, de rancune, d'impuis-
sance, de persécution, d'utopie et d'égoisme 
rentre en scène, et de nouveau l'agonie de 
la France recommence. Voilà seize ans que 
cela dure, et l'on se demande avec effroi 
combien de temps cela durera encore. 

L'apaisement pour le travail, voilà ce que 
veut le pays, dit la Patrie. 

Écoutons le cri d'alarme que vient de 
pousser le conseil d'administration des 
chambres syndicales de la ville de Paris et 
du département de la Seine, dans une péti-
tion au nouveau Président de la Répu-
blique. 

L'appel suprême des pétitionnaires est 
fondé : il dénonce une situation qui confine 
au désastre; et, tout en faisant des vœux 
sincères, ardents, pour que leurs voix soient 
entendues et écoutées au plus vite, nous 
dirons au pays en lui montrant les ateliers 
silencieux, les magasins déserts : Commerce 
et industrie, travail et finances, tout meurt 
de la République. 

L'ENQUÊTE WILSON 

Voici la fin de la séance tenue samedi 
par la Commission : 

M. Wilson a été entendu ensuite par la 
Commission, qui lui a demandé de s'expli-
quer sur l'affaire des droits d'eDregistrement. 

M. Wilson a répondu qu'il y avait là deux 
affaires : un contrat de participation pour 
les guanos et une affaire des délégations 
péruviennes. Après avoir raconté les diffé-
rentes péripéties des droits d'enregistre-
ment, M. Wilson déclare que, en 1886, MM. 

Dreyfus furent obligés de payer ces droits, 
mais sous réserve. Il rappelle que l'affaire 
a été sérieusement étudiée dans chacune de 

ses phases et que, si le directeur général de 

l'enregistrement avait été favorable à la 
perception, la direction de la Sema s'était 
prononcée contre ces conclusions. 

En ce qui concerne les délégations péru-
viennes, M. Wilson expose qu'elles avaient 
complètement le caractère de fonds d'Etat. 
La Société ne servait que d'intermédiaire, 
MM. Dreyfus voulaient bien payer 4 23,000 

francs, mais ils avaient déclaré que, si on 
voulait les imposer à titre de Société privée, 
soit pour 750,000 francs, ils aimeraient 
mieux aller à Londres faire leur opération. 

M. Wilson cherche ensuite à se disculper 

24 Feuilleton de l'Écho Saumurots. 
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Deuxième partie 

IV 

Dès le matin, pendant que Roseo dormait 

encore, Mina se dirigea vers la filature entrevue la 

Veille, le cœur serré, mais résolu. 

Une grands animation régnait dans les cours de 

l'usine, ce n'étaienl qu'allées et venues de toutes 

sortes ; départ», arrivées de camions dont il f allait 

*' garer. Elle marcha d'abord à l'aventure, au 

milieu d'un bruit qui l'étourdissait. Enfin, ^adres-

sant avec timidité à l'un des hommes de peine, 

elle s'informa de l'endroit où l'oo recevait les 

demandes d'ouvrage. Celui-ci, d'un signe de main , 

lui montra un bâtiment séparé, et plus bis que les 

autres. 

Mina Be dirigea vers l'endroit indiqué et recon-

nut les bureaux. Elle frappa à une porto où les 

mofs imposaots: « Cabinet du sous-directeur », 

sa lisaient en grosses lettres. 

— Entres, dit une voii brève, qui la fit tres-
saillir. 

Bientôt, elle se trouva en présence, non-seule-

ment d'un des chefs, mais encore de deux com-

mis, dont 1rs lêtos se relevèrent à son approche. 

La pauvre fille, toute honteuse, sous le feu des 

regards braqués sur elle, s'arrêta devant le plus 

âgé, — le maître sans doute — el balbutia sa 

demande. 

— Avez-vous déjà travaillé dans une usine? 

demanda l'homme important. 

— Non, monsieur. 

— Vos noms ? 

Elle les donna. 

11 écrivit quelques mots sur un petit cahier et 

le lui remit en disant : 

— Vous pourrez entrer cette après-midi. 

Bien que congédiée par ces paroles, la sollici-

teuse ne sortait pas. 

— Monsieur, dit-elle enfin, je désirerais... 

Elle fit une pause, les mots lui restaient dans la 

gorge. 

— Je vaudrais bien ne venir qu'au jour, — 

nouvelle hésitation, - el repartir avant la nuit, a 

cause d'une petite sœur... 

— AhlBtil. 

— Et, bégaya-t-elle encore, je voudrais... 

— Dites toutes vos conditions, reprit te premier, 

sans se départir de son flegme. 

Elle s'arrêta confuse, ne sachant plus comment 

continuer. 

Les deux commis riaient dans leur barbe. 

— Il me faudrait amener ma petite sœur, 

monsieur, reprit-elle enfin tout d'un trait, jo ne 

puis la laisser seule. 

— Impossible, cela serait contraire au règle-

ment ; il faut l'euvoyer à l'asile. 

— Oh ! monsieur, supplia-t-elle, elle est souf-

frante et ne m'a jamais quittée. 

Il y avait tant d'angoisse dans l'accent de la 

pauvre fille que le sous-directeur la regarda un 

instant en silence , puis il sonna et continua 

d'écrire. 

La sœur de Roseo resta debout, sans le moindre 

encouragement. 

Cinq minutes après, uu employé ouvrait la 

porte. 

— M. Dorfy, ave«-vous une place vacante aux 

caneteuses ? 

— Oui, monsieur, plusieurs. 

Alors, griffonnant quelques mots sur une carte, 

il les donna au contremaître, celui-ci fit un signe 

ii Mina de le suivre. 

Elle salua le sous-directeur qui na la regardait 

plus; tout au contraire, les yeux des scribes la 

suivaient en dessous. 

La jouue fille eut un soupir d'allégement en 

sortant du cabinet ; cependant, elle était anxieuse : 

il n'avait pas été question d'acquiescement à so< 

demandes. 

La figure du contremaître, asset bienveillante 

dn reste, portail l'empreinte des fatigues et des 

préoccupations journalières ; il lisait le papier. 

— Ainsi, dit-il à la fin, vous n'entrereï qu'à huit 

heures et vous sortirez à quatre. Après tout, 

comme vous travaillerez, vous gagnerez... vous 

pouvez amener votre sœur, ajoula-t-il, on fermera 

les yeux pendant quelque temps. A trois heures, 

vous demanderez M. Dorfy. 

Et il tourna les talons. 

— Merci, monsieur, s'empressa-t-elle Je dire. 

Puis, elle s'enfuit au plus vile. 

Ainsi, il lui faudrait vivre dans une atmosphère, 

où les supérieurs — gens affairés - se croyaient 

dispensés de politesse envers leurs inférieurs, 

probablement à cause de U grossièreté de ces 

derniers. C'était dur, mais il n'y fallait pas pen-

ser ; elle agissait maintenant avec uu esprit de 

décision ne laissant aucune prise !i la djfaillanco. 

A trois heures, les deux sœurs s'installaient dans 

l'atelier des dévi Jcuses. 

— Madimo Dolbois, dit le contremaître, inter-

pellant une f-Hunc a l'air rechigné, voici uua 

apprentie que jo vous prie do mettre au courant. 

L'ouvrière grommela quelque mots, tout en so 

levant pour promlre uu dévidoir. 

La chambre nuo, triste, situéo au troisième 

étage, était vaste et bien chauffée par un grand 

poêle en fonte. La poussière, s'écbsppant dos 

rouets, épaississait l'atmosphère des uliinom, tenus 



sonnel de son ambassade. 
Puis, le Président de la République s'est 

retiré dans un salon voisin, où les membres 
du corps diplomatique sont venus lui offrir 
leurs félicitations. 

A trois heures et demie, la réception était 
terminée. 

La première grâce accordée par M. Sadi 
Carnot: 

La clémence présidentielle concerne un 
soldat du 2e chasseurs à cheval, à Nantes, 
condamné à mort pour avoir frappé un de 
ses supérieurs pendant le service. 

La sentence du Conseil de guerre est 
commuée en quinze ans de détention avec 
dégradation militaire. 

* * 

On a dit et redit que Carnot, le grand-
père du nouveau Président de la Républi-
que, fut créé comte par Napoléon I". 

Il ne faut pas croire que l'ancien con-
ventionnel dédaigna ce litre de noblesse , 
car lorsqu'il fit acte d'adhésion à Louis 
XVIII, en \8\S, uprès les Cent-Jours, on 
assure qu'il signa : Cemte Carnot, chevalier de 

Saint-Louis. 

Le comte Carnot avait reçu la croix de 
Saint-Louis à la première Restauration. 
taàscj'ic selito) , ^~J^!Î"! setiSit'-ji. polo i>?uft * * 

M. Francisque Sarcey, dans la République 

française, se prononce pour l'enseignement 
religieux dans les lycées. Et il en donne une 
excellente raison, ma foi. 

<a Et puis, est-ce qua, même pour des 
libres-penseurs, ce n'est pas une nécessité 
de connaître les opinions religieuses des 
hommes avec qui ils sont destinas à vivre? 
Con menti vous admettez qu'on leur en-
seigne ce que Leibnitz a pensé de l'harmonie 
préétablie et Spinoza de la liberté, el Dieu 
sait pourtant qu'ils n'auront jamais à faire 
dans la vie ni de Spinoza ni de Leibnitz ! et 
vous ne voulez pas qu'on leur enseigne sur 
ce que pensent, croient, pratiquent (à tort 
ou à raison, ce n'est pas l'affaire), des mil-
liers de personnes avec qui ils fraieront 
toute leur vie I Mais si vous tenez à ce que 
leur libre-pensée ne soit pss une négation 
vaine et prudhommesque, encore laut-il 
qu'ils aient une connaissance exacte de ce 
qu'ils refusent de croire ! 

» Ah ! mes amis ! comme l'intolérance 
s'en va chez nous faisant des progrès dans 
l'un comme dans l'autre sens I A des fana-
tiques ne savons-nous donc opposer qu'un 
fanatisme à rebours ? » 

* * * 
Arrestation d'un lieutenant-colonel. •— Ten-

tative de suicide.— Sous ce titre, les jour-
naux de Péris publient la dépêche suivante 
de Rouen, 14 décembre, minuit: 

« Ce matin, le lieutenant-colonel Buffet, 
du 4 29* de ligne, a tenté de se couper la 
gorge à la prison militaire de Rouen. 

» La blessure est profonde et grave. 
» Rien n'a encore transpiré, en ville, des 

motifs de l'incarcération du lieutenant-
colonel du 129' régiment, dont le dépôt est 
à Lizieux. a 

On annouce de Limoges, 4 2 décembre, la 
mort, après une longue et douloureuse ma-
ladie, de Mgr Blanger, évêque de Limoges. 

Mgr Blanger était né à Abbeville en 1829. 
Il avait été de 1873 à 1883 évêque de la 
Basse-Terre (Guadeloupe). 

ÉTEÂlilE 

RUSSIE. — La Russie est sortie de son 
mutisme au sujet du conflit. Voici l'article 
que publie le /Vorddu 10 décembre: 

« L'émoi provoqué dans une partie de la 
presse allemande et autrichienne par les 
prétendus armements de la Russie en Polo-
gne est plus simulé que réel. U n'a aucune 
raison d'être. Les dislocations de troupes 
qu'on signale répondent simplement à des 
nécessités topographiques de défense et de 
ravitaillement. 

» Enfin, peut-on supposer que, par ces 
temps d'augmentation d'effectifs à outrance, 
et à l'entrée de l'hiver, la Russie songea en-
treprendre une invasion en Autriche, seule-
ment avec les 4 20,000 hommes dont on 
dénonce la présence aux environs de Varso-
vie? 

» A qui les organes austro-allemands 
feront-ils croire qu'il en peut être autrement? 
A personne. Ils ne pourront même pas se le 
persuader à eux-mêmes. Leur toile alarmiste 
est tout à fait hors de saison: la Russie 
continue à avoir pour objectif non la guerre, 
mais la paix. » 

ALLEMASNE. — Le projet relatif aux mo-
difications qu'on propose d'apporter à la loi 
militaire, spécifie que, désormais, la land-
wehr et le landsturm, se diviseront en deux 
bans. 

Dans le premier (landwebr), le soldat 
reste tenu de servir cinq ans ; dans le se-
cond ban, il restera jusqu'à la fin mars de 
sa 39' année. 

Le second ban ne sera soumis à aucun 
exercice, ni tenu à aucun appel de contrôle ; 
ceux qui en font partie auront toute liberté 
d'aller à l'étranger. 

Le premter ban de landsturm se compose 
des individus qui n'ont pas servi, à partir de 
l'âge de 47 ans ; ceux-ci y resteront jusqu'à 
leur 39e année. 

Le second ban n'entre en action que 
dans une lutte pour l'existence de la patrie. 
Il est composé de tous les hommes qui ont 
déjà servi. Il dure de leur 39e à leur 45e an-
née. 

Le landsturm n'est soumis à aucun exer-
cice, ni tenu à aucun appel ou contrôle. 

BULLETIN FINANCIER. 

Pari», 12 décembre. 
A deux centimes près, nos rentes ont absolu-

ment immobiles : 3 0/0, 82.65, 4 1/2 0/0, 107.95. 
L'aclion du Crédit Foncier s'écbange à 1.415. 

Les obligations foncières et communales du Crédit 
Foncier ont un marché très actif et donnent lieu à 
des transactions suivies. 

La Société Générale dont le mouvement de 

hausse s'exécuta lentement mais régulièrement 
termine a 455. 

La Banque d'Escompte est demandée à 455. Les 
tendances continuent à porter le titre vers le pair 
qui sera atteint très rapidement. 

Les Dépôts et Comptes courants sont immobiles 
à 600. 

La compagnie la Foncière-Vie réalise un grand 
nombre de contrats d'assurances mixtes à capital 
doublé dont voici la combinaison : 

Moyennant une prime proportionnelle à son 
âge la Foncière garantit à l'assuré uo capital 
payable à lui-même et lui remet de plus une police 
d'assurances en cas de décès, payable à ses 
ayants droits el libérée de tous versements. 

Les Police* A B de l'Assurance financière sont 
1 objet de demandes nombreuses de la part des 
petits capitalistes qui recherchant avant tout un 
placement sans aléa. On sait en effet que ces 
litres reposent sur des hypothèques ou des créances 
de l'Etat. 

L'action de Panama se cote 348. On commence 
à parler d'un accord avec le Crédit Foncier qui 
mettrait la spéculation à la baisse dans l'obligation 
de renoncer à la lutte. 

Le marché des actiocs de nos chemins ne fer 
est calme. Les obligations sont très fermes. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

lia ttn des tramways 
Depuis cinq uns, jambe de ci, jambe de 

là, le tramway est eo train de mourir sur 
la voie publique, transformée en casse-cou 
et en marécage patenté. 

Celle agonie est vraiment trop longue. 
Et ne dites pas au tramway que c'est 

sale et injuste. 
Bépublicain, n'est-il pas là par droit de 

conquête ou de pot-de-vin? 
Le pot-de-viu, qui source en ce moment 

de toutes parts, explique tant de choses I 

Je ne dis pas qu'il y en ait ici, je n'en sais 
rien au juste, et peu m'en chaut. Je note 
seulement, comme c'est mon droit, le casse-
cou et le marécage. 

Mais qu'importe au tramway le barbotage 
des riverains et la sécurité des voyageurs? 

Accroupi dans son cloaque, il dit fière-
ment, comme le héros de Malakoff: « J'y 
suis, j'y reste », ou comme le héros de Cor-
neille : « Moi seul, et c'est assez. » 

Ua peu de boue de plus ou de moins, en 
République, ou quelques gens de plus ou de 
moins vexés ou estropiés, voilà-t-iï pas une 
belle affaire I 

Et puis il y a une caisse qui piaule en 
cette boue, une pauvre caisse, enflée d'a-
bord, comme de juste, avec l'argent des 
autres. 

Cette boue a coûté cher à détremper. Si 
on pouvait tout de même, à ta On des fins 
et quelque juif aidant, en tirer quelque 
chose 1 

Donc, attendons, lanternons. Le public 
est si bon enfant I Montrons de temps en 
temps, pour faire patienter, trois ou quatre 
manœuvres qui aient l'air de remuer quel-
que chose. 

Frime de Bilboquet : « Sauvons la 
caisse I » * 

Un vénérable actionnaire nous apprenait 
wmmm 

de l'accusation du détournement du dossier 
de cette affaire, dont il a été l'objet. U expli-
que que ce dossier avait été conservé dans 
ses bureaux par regarde, et qu'au reste sa 
disparition ne pouvait avoir aucun effet. 

En terminant, M. Wilson a dit à la com-
mission qu'il se tenait à sa disposition pour 
lui fournir toutes les explications dont elle 
pourrait avoir besoin et qu'il la suppliait de 
hâter l'examen des différentes affaires le 
concernant. 

Il a fait remarquer que sa situation était 
depuis longtemps des plus pénibles, car le 
silence lui est commandé, malgré que ses 
accusateurs n'observent p6s la même ré-
serve. 

LES TRAVAUX DE LA COMMISSION 

Après le départ de M. Wilson, SI. Albert 
Ferry -dépose la proposition suivante : 

« Un rapporteur qui devra rendre compte 
à la Chambre de l'état des travaux de la 
commission sera immédiatement nommé. » 

Cette proposition est adoptée. 

CHRONIQUE GÉNÉRALE 

Samedi a eu lieu, au palais de l'Elysée, la 
présentation du corps diplomatique au Pré-
sident de la République. 

M. Carnot, entouré de sa maison mili-
taire, a reçu les représentants des diffé-
rentes puissances, dans le grand salon des 
Fêles. 

Les ambassadeurs, rangés en demi-cercle, 
avaient derrière eux leurs secrétaires et les 
attachés militaires. 

M|r Rotelli, nonce apostolique, a pré-
senté à M. le Président de la République le 
corps diplomatique et s'est exprimé en ces 
termes : 

« Monsieur le Président, 
» Je m'estime heureux de pouvoir vous 

exprimer les félicitations très respectueuses 
que le corps diplomatique a l'honneur de 
vous offrir pour votre élection à la pre-
mière magistrature de la République fran-
çaise. 

» Nous formons les vœux les plus sin-
cères pour votre bonheur particulier et pour 
la prospérité de votre noble pays. 

» J'appelle aussi les bénédictions de Dieu 
sur votre illustre personne, monsieur le 
Président, et sur les commencements de vo-
tre haute administration, pour le bien-être 
constant de la nation française. » 

M. Carnot lui a répondu : 
« Je suis profondément touché des sen-

timents que vient d'exprimer l'éminent inter-
prète du corps diplomatique. 

» Je le remercie des félicitations qu'il m'a 
transmises et des vœux qu'il forme pour la 
France. 

» Je sais la part qui revient au corps di-
plomatique dons les bonnes relations que la 
gouvernement de la République entretient 
avec les autres puissances. Je suis heureux 
de lai en exprimer ma gratitude et d'entrer 
en rapports avec lui. » 

M. Carnol s'est ensuite approché de cha-
que ambassadeur, qui lui a présenté le per-
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et malsains du chanvre. On pouvait compter une 
vingtaine de désideuses, presque toutes âgées, qui 
ajoutaient, au reste, les émanations du tabac à 
priser et de l'eau-de-vie. 

Rosen fit l'effet d'une apparition sérapbique au 
milieu de ces horribles vieilles, surtout lorsque 
Mina lui eut enlevé sa capeline et son manteau; 
alors les beaux cheveux blonds se déroulèrent 
comme une auréole, et les grands yeux bleus, 
étonnés, chercheurs, illuminèrent, d'un rayon de 
jeunesse et de beauté, le sombre appartement. 
A son aspect, par un mouvement spontané, les 
métiers s'arrêtèrent: ces femmes déchues, abru-
ties, pour la plupart, par l'abus des spiritueux, 
retrouvèrent, pendant une seconde, une pensée de 
fraîche admiration... puis les dévidoirs firent da 
nouveau entendre leur bruissement de papillon 
nocturne, el chaque chose rentra dans son état 
normal. 

Mina, ayant trouvé une chaise basse, y installa 
Rosen ; ensuite, elle s'empressa d'obéir a la voix 
peu aimable qui lui disait : « Quand vous serez 
prête? » 

Elle reçut sa première leçon. Le travail en 
lui même n'offrait pas une grande difficulté, mais 
encore fallait-il savoir s'y prendre. Par malheur, 
la maîtresse, dérangée dans sa besogne, paraissait 
de fort méchante humeur, et la patience de l'élève 

fut mise à l'épreuve. 

— Si vous n'apprenez pas mieux que cela, nous 
n'en sortirons pas, gronda la vieille. 

— Mère Dolbois, voulez-vous que je vous rem-
place? dit tout près d'elle une ouvrière aux 
allures campagnardes, à l'honnête visage ; je suis 
avancée. 

— Si vous voulex, répondit la première, sans 
perdie son ton maussade. 

Alur», attirant d'un regard Mina près d'elle, 
l'obligeante créature montra patiemment à la 
jeune fille la manière de tenir son fuseau, de faire 
glisser le fil, d'empêcher qu'il se mêlât. L'attituda 
un peu raide de la dernière s'adoucit sous celte 
bienveillance. Bientôt elle connut la théorie du 
métier, la pratique pouvait seule faire le reste. 

Pendant ce temps, Rosen promenait les yeux 
depuis le plancher chargé de détritus jusqu'aux 
murailles grises et aux solives du plafond. Les 

carreaux, brouillés par un reste de gelée, saupou-
drés de la poussière du fil, ne laissaient entrer 
qu'un jour terne. 

Ces ouvrières communes, mal habillées, ne 
ressemblaient guère au souvenir qu'elle avait 
conservé de sa mère et de tante Marie. Son organi-
sation délicate éprouvait une sensation péniblé à 
l'aspect de la laideur... Comme tout devient 
triste 1 pensait-elle. L'intelligence de l'enfant 
n'était pas encore très développée, mais son coaur 
possédait déjà une réelle chaleur, et, par contre, 

une certaine facilité à souffrir; en outre, l'instinct 
exquis, affiné de sa nature, la rendait fort sensible 
aux beautés de la forme ; l'affection de l'entourage 
et l'élégance de la vie aianquaot tout d'un coup à 
ce petit être sensible et nerveux, d'irréaiédiables 
ravages pouvaient se produire. 

Les deux sœurs quittaient chaque jour l'usine au 
moment où l'on allumait pour la veillée; Mina se 
trouvait heureuse d'échapper à la sortie géoérale, 
qu'elle ne pouvait éviter le matin. Effarée dans 
celte cohue, elle s'empressait de profiter de la 
moindre issue pour s'enfuir, en portant l'enfant 
dans ses bras. Bientôt son air froid, sévère, la fit 
remarquer; alors, ce furent des lazzis à son 
adresse ; le surnom de princesse, donné d'abord 
par les compagnes d'atelier blessées de son mu-
tisme, devint bientôt général : ou l'en saluait aux 
sorties ; aussi, autant que possible, attendait-elle 
l'écoulement du flot pour se risquer dehors. 

On a beau mépriser la source d'où paît l'injure, 
malgré tout, celle-ci devient, à la longue, une 
blessure cruelle pour la pudeur délicate d'une 
femme habituée à l'ombre douce d'une honorabi-
lité entourée d'égards. 

L'ouvrière âgée, son initiatrice aux secrets du 
dévidage, avait pour mari un employé de la 
fabrique. C'étaient deux gens tranquilles, Mina les 
suivit à la sortio, s'abritant de leur air comme 
il faut ; ils ne la rebutèrent pas, sans l'attirer 

cependant. -..yf i& 
Le froid augmentant encore à la fin de janvier, 

le vieux couple appor'.a ?on déjeuner à l'usine en 
engageant Mina à en faire de même. Celle dernière 
s'y résigna, malgré la répulsion que lui inspirait 
la société de la plus grande partie des ouvrières. 

Dans l'appartement où l'on se réunissait, sa 
trouvait un vieux poêle que l'on allumait; mais y 
faire chauffer n'importe quoi semblait difficile, la 
place étant toujours prise. Dès le premier jour, 
Mina se trouva empêchée à ce sujet; heureuse-
ment le mari de sa vieille amie la tira d'embarras. 
Il s'échappait de celle cuisine ambulante une 
odeur insupportable de graisse, d'oignon, d'eau-
de-vie, qui faisait bondir le cœur. C'était avec 
difficulté que la pauvre Rosen avalait quelque 
nourriture. Les propos valaient les odeurs, mais 
on laissait « la princesse » tranquille, — protégée 
qu'on ta savait maintenant. Du reste, celle-ci 
s'écartait avec ses humbles amis. 

Mina n'était point arrivée à l'heure de la pitié 
miséricordieuse pour les n.isères morales qui 
l'entouraient; aussi, rien n'adoucissait le dégoût 
journalier qu'elle éprouvait. Il faut ajouter que 
souvent des scènes déplorables avaient lieu ; eq 
dérober la vue à Rosen n'était pas toujours chose 
facile. 

[A suivre.) 



ièrement, de Paris, que la « Compagnie» 

ourlai uo conseil d'administration « rê-
8
 fièrement constitué » et composé —chose 

gU
 volante — « en grande partie [sic] Biiro 

J-hommes hèrieux . 

juge un peu, mon bon, si ces hommes 

érieu* étaient comme les autres 

faut que ce II 
conseil, « composé en 

raûde partie d'hommes sérieux », soit terri-

blement farei de républicains de la plus 

belle eau, ayant les mains longues, et large-
ment intéressés dans l'affaire. 

S'il eût été choisi dans la foule bornée et 

opprimée des conservateurs même républi-

cains, il y a longtemps que des cris assour-

dissants l'eussent invité à ramasser ses cli-

ques et ses claques ; et la force publique 

n'eût pas chômé pour lui dire : Plus vile que 

Ça1 

Continuons donc, en attendant, à numé-

roter nos membres. 

Essieux brisés, voitures démolies, mal-

heureuses bêles patinant, avec génuflexion, 

sur l'acier des rails, installés précisément 

au beau milieu du pont, plusieurs côtes 

enfoncées, un homme tué, et les plus favo-

risés, parmi les victimes, faisant la gre-

nouille pardessus le garde-crotte, — voila 

pourtant déjà un assez joli bilan, avant que 

les machines à feu galoppent sur nos talons. 

Mais prenons garde surtout de casser les 

garde-crotte. Il y a tant de boue aujourd'hui 

dans l'air et sur le pavé ! 

Les vacances dans les collèges, augmen-

tées du congé accordé par le Président de la 

République, commenceront le vendredi soir 

30 décembre el se termineront le vendredi 

matin 6 janvier. 

THÉÂTRE. — On nous annonce pour lundi 

prochain une représentation de la Fille du 

Tambour-Major, dont on se rappelle le suc-

cès étourdissant à Saumur sous la direction 

Boulanger et aussi plus tard sous la direction 

Pellin et Serin. 

LES OBSÈQUES DE M. CHEVALIER 

Vendredi dernier, à une heure de l'après-

midi, ont eu lieu, à Chalonnes, les obsè-

ques du regretté M. Chevalier, député, 

conseiller général et maire de Chalonnes. 

L'église Notre-Dame, sa paroisse, avait 

peine à contenir la foule accourue de tous 

les points du département pour rendre les 

derniers devoirs à cet homme considérable 

par sa valeur personnelle, sa lucide intelli-

gence et sa haute position sociale; qui, 

depuis 1870, avait employé toutes ses émi-

nentes facultés à rendre service à ses conci-

toyens. 

La famille était représentée par MM. 

Millevoye, ancien premier président de la 

cour de Lyon, beau-frère du défunt, Jules 

et Jacques Millevoye, Gayol, Albert el Henri 

Mignol, ses cousins, le premier rédacteur de 

l'important Journal de l'arrondis$ement du 
Havre. 

Le cercueil, sur lequel étaient déposés, 

parmi des couronnes et des fleurs, la robe 

rouge de l'ancien procureur général impé-

rial, sa croix d'officier de la Légion d'hon-

neur el ses insignes de député, a été trans-

porté, par douze porteurs, à l'église, où a 

eu lieu l'office, et de là au cimetière. 

Des deux côtés, marchait une escorte 

formée par les membres de la Société de 

secours mutuels de Chalonnes. 

A la suite, venaient les écoles de la ville 

auxquelles M. Chevalier avait toujours 

témoigné la plus vive sollicitude; une délé-

gation de la Société de secours mutuels de 

Saint-Aubin, portant une magnifique cou-

ronne ; la brigade de gendarmerie de Cha-
lonnes. 

On remarquait dans l'assistance M. Pro-

tat, secrétaire général de la préfecture de 

Maine-et-Loire, M. Blavier, sénateur, M. le 

comte de Maillé, député, président du Con-

seil général, MM. le vicomte de la Bourdon-

naye, Berger et de Soland, députés; MM. 

le comte de Castries et Bodinier, conseillers 

généraux, M. Deperrière, conseiller d'arron-

dissement, M. Cousin, l'adjoint et l'ami de 

M. Chevalier, M. Joseph Boutton, maire 

des Ponts-de-Cé, M. Gain, ancien magistrat, 

bâtonnier de l'ordre des avocats, MM. de 

Chataux, Lair, Baillergeau, Mélivier, Morry, 

Lucien Bizard, anciens magistrats, M. Fé-

lix Fourmond, M. Drouard, maire de Ro-

chefort, M. Colin-Cesbron, maire de Denée, 

M. Justeau, maire de Cbaudefoods, M. Re-

naudineau, maire de Saint-Aubin-de-Lui-
gné, etc., etc. 

Au cimetière, après les prières de l'Église, 

M. le comte de Maillé, député et président 

du Conseil général, M. Cousin, premier ad-

joint du maire de Chalonnes, et M. Drouard, 

au nom des maires du canton, ont successi-

vement pris la parole et ont esquissé à 

grands traits la carrière judiciaire de M. 

Chevalier, la haute estime dans laquelle le 

tenait l'Empereur, les services rendus par 

lui comme député, comme conseiiler géné-

ral et comme maire, sa générosité enfin 

dont il a donné tant de témoignages durant 

sa vie et qu'il a pris soin de perpétuer jus-
qu'après sa mort. 

Au retour de la triste cérémonie, cette 

pensée était dans tous les cœurs et sur tou-

tes les lèvres, qu'en perdant M. Chevalier, 

notre pays a fait une grande perte— et que 

ceux-là sont justement honorés qui meu-

rent fidèles à leurs principes et à leur foi 

politique. 

TOURS. 

Le 18e chasseurs à pied. — On assure que 

le 18e bataillon de chasseurs , détaché , on 

le sait, provisoirement à Courhevoie , ue 

rentrera pas à Tours avant le 1er janvier. 

Assassinai. — Depuis quelque temps, les 
attaques sur nos routes se multiplient d'une 
façon effrayante. 

Samedi soir encore, nous relations l'a-
gression commise sur la rout<; de Vouvray. 

Aujourd'hui, il s'agit d'une affaire plus 
grave : un Bssnssinat aurait eu lieu sur la 
route de Tours à Monlbazon. Voici les faits : 

Dans la nuit de samedi à dimanche, le 
sieur Sentier, meunier ou Moulin-Rouge, 

commune de Veignô, était venu, selon son i 

habitude, au marché de Tours. Sa voilure 

avait été remisée chez M. Royer, avenue de 

Grammont. 
Le soir, après avoir terminé ses affaires, 

Sentier attela et se mil an route. 
Au milieu de la mut, sa famille, inquiète 

de ne pa3 le voir rentrer, se porta à sa ren-

contre et trouva le malheureux meunier 

gisant inanimé dans sa voiture à 300 mètres 

à peiue de son habitation. 
Deux coups de feu avaient été tirés sur 

lui; mais une seule balle l'a atteint sous le 

menton et est sortie sur le sommet de la 

tête. 

Sentier a été tué raide. 

Les assassins avaient pris la précaution, 

pour relarder la découverte du crime, de 

détourner le cheval ver3 un petit bois, où il 

s'était arrêté. 

Le vol a été certainement le mobile du 

crime, car Sentier, qui avait des affaires à 

la halle au blé et au café des Caves, où se 

réunissent les négociants en blé et farine, 

devait être porteur d'une somme assez forle. 

La justice a commence une enquête. 

D. H. —Nous apprenons qu'une arresta-

tion a été opérée. Un individu de la localité, 

sur lesquels pesaient des soupçons et dont 

l'empreinte de ses sabots était conforme à 

celles trouvées sur le lieu du crime, a été 

arrêté. {Journal d'Indre-et-Loire.) 

(oui préparé» les mardis el ™f™%\
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chaque semaine et qu'il vendra 4 tr. io chaq 

cent. 

MARCHÉ de Saumur du 10 Décembre 1887 

Froment-commerce, 
l'hectolitre 

Id. halle (moyenne) 
Méteil — 
Seigle — 
Orge — 
Avoine — 
Sarrasin — 
Haricots blancs — 
Haricots rouges — 
Fèves — 
Noli — 
Châtaignes — 
Sel les 100 kit. 
Son — 
Farine, la culasse de 

157 kilog. 
Pain T'qual., le kit. 
Id. 2e id. — 
Id. 3* td. — 

Pommes de terre, 
la barrique 

18 50 
17 62 
u : 
il 

13 
25 
23 
11 

9 
11 
U 
13 

50 — 

— 31 
— 30 

9 — 

Bœuf ou vache.te ktl. 

Veau ~~ 
Moulon — 
Porc 
Poulets la Couple 
Dindonneaux —> 
Canards — 
Oies — 
Beurre le kilog. 
Œufs la douzaine 
Foin, la charretée de 

780 kilog. 

Luzerne — 
Paille 
Huile de noix, 50 ktl. 
[Chanvre 1" qualité 

les 52 kilog. 500 
Id. 2- — 
Id. 3- -

Charbon de bois, 
les 100 kil. 

Charb.de terre — 

1 40 
1 40 
1 80 
1 30 
4 50 

1* — 
4 — 

10 — 
2 50 
1 25 

70 — 
65 — 
45 — 

125 — 

40 
36 
30 

16 
4 50 

Cours des Vins. 

«N CRIME DANS LA VIENNE 

Un crime épouvantable a été commis 

mercredi dernier, vers 9 heures du soir. 

M. Fraudeau, âgé de 60 ans environ, 

se rendait deParthenay à Latillé (Vienne), 

lorsque lout-à-coup, auprès de Vasles, un 

homme se précipite sur lui en le frappant 

de plusieurs coups de bâton et de coups 

de couteau. 

Le malheureux tomba à terre sans 

connaissance. Il a reçu plusieurs coups 

de couteau qui lui ont ouvert la gorge. 

Le malfaiteur a cherché sur lui, il 

n'a rien trouvé; M. Fraudeau était 

porteur de 8 francs que le voleur n'a pas 

su découvrir. 

Après quelques instants, la victime a 

repris un peu de connaissance el a pu 

regagner sa demeure. 

Le docteur Blet, de Latillé, lui a 

porté ses soins et lui a recousu la gorge. 

La perte de sang est considérable. Son 

état semblait désespéré. 

Bouge». 
Soozay et environs 
Champigny 
Varrains 
Bourgueil 
Restigné 
Chinon 

Blancs. 
Coteaux de Saumur 
Ordinaires, environs de Saumur 
Saint-Léger et environs 
Varrains et environs 
Le Puy-N.-Dame et environs 
La Vienne 

Cidre de Bretagne 
Cidre de Normandie 

la barrique 

la barrique 

150 fr. 
160 
140 
180 
150 
140 

180 fr. 
100 
90 

100 
80 
75 

la barrique 45 fr. 
— 40 

Eau-de-vie 
Vinaigre de vin 

l'hectolitre 55 fr. 
— 25 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 11 décembre 1887. 

Versements de 107 déposants (24 nouveaux), 

33,670 fr. 44. 
Remboursements, 28,021 fr. 41. 

La Caisse paie 3 fr. 75 pour cent. 

Grand Théâtres d'Angers*. 

Mardi 18 décembre, 

Deux Merles blancs, comédie eu 3 actes. 

Le Gendre de M. Poirier, comédie eu 4 actes. 

Jeudi 15 décembre, 

La Fille du Tambour-Major, opéra-bouffe en 3 
actes. 

A lVtudi>: La Fée aux Roses, opôrir-:;oa»iqUe 

en 3 actes. — Anciens décors et trois enliè'ement 

I neufs. 

M. DOUESNEL—ÉPICERIE CENTRALE— 

prévient les amateurs A'Escargots de Bour-

gogne qu'à partir de ce jour il en recevra de 

UbrtirhABEL P/L ON, rue de Fl»uru$, 88, PA RIS 

A. LE VASSEUR & C\ ÉDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE: 

de tous les Ouvrages de la Librairie française; 
de toutes les Partitions et Publications musicale»; 

U TOUTES LES PBBLICATIOHS ARTISTIQUES 
Qrararis, &aaz-£isrtes, gravures en Çsaleur, tti. 

AU MEME PRIX QUE CHEZ 1,'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRÂMCS par moii"ASJ?«.ÎÎSLÎ" 
ESCOKPTEau COHPTAMT.-EWKO/ FRANCO des CATALOSMi 

LeROBBOYVEAU-LAFFECTEURest 
un sirop dépuratif et reconstituant, d'une saveur 
agréable.d'une composition exclusivement végé-
tale, approuvé en 1778 par l'ancienne Société 
royale de Médecine et par un décret de l'an xm. 
—Il guérit toutes lesmaladies résultant desVices 
du Sang : Dartres,Scrofules,Eczéma,Psoria»is, 
Herpès,Lichen,Impetigo,Goutte,Rhumatisme. 
— Par ses propriétés apéritives, digestives, 
diurétiques et sudorifiques, il favorise le dé-
veloppement des fonctions de nutrition, il fortifie 
l'économie et provoque l'expulsion des éléments 
morbides, qu'ils soient virulents ou parasitaires. 

Le ROB BOYVEAU-LAFFECTEUR 
A L'IODDRE DE POTASSIUM est le médicament par 
excellence pour guérir les accidents syphili-
tiques anciens ou rebelles : Ulcères, Tumeurs, 
Gommes, Exostoses, ainsi que le Lymphatisme, 
la Scrofulose et la Tuberculose. 

Danstoutes les Pharm1".—■ A Paris, ebaï J. FERRÉ, 

f uara»<>,102,r, Richelieu, Suce de BQTVUU-UTFECTitU. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

1 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

Le Lieutenant Gauthier 
ÉPISODE DE LA GUERRE DE CRIMÉE 

Approuvé et autorisé par M. le général Saussier, 

gouverneur militaire de Paris. 

Nicolas Gauthier, sergent-major dans la Légioo 

étrangère, était un beau garçon de vingt-six ans, 

à cheveux et moustache noirs, et au teint pâle. 

Ses grands yeux de même couleur, voilés par 

un fond de tristesse qui les rendait langoureux, 

avaient une expression de franchise et de bonté 

qui attirait la sympathie. 

De stature au-dessus de la moyenne, avec de 

larges épaules, le sergent Gauthier eût fait plutôt 
Utl excellent cuirassier qu'un fantassin. Mais 

comme il s'était engagé volontairement, il avait 

choisi l'arme qui lui convenait. 

Un chagrin de famille ou d'amour, ainsi que son 

goût pour le noble métier de la guerre, lui firent 

quitter Paris pour aller en Afrique s'engager dans 

|
a
 Légion étrangère qui, comme on le sait, est tou-

jours la première à entrer en combat et à com-

mencer le feu. 

A Constantine, où il était en garnison, les fem-

mes le désiraient et les hommes l'enviaient. Et 

comment pouvsit-il en être autrement, lorsqu'on 

voyait passer ce beau sergeut, portant l'uniforme 

avec désinvolture, d'un air martial, avec une taille 

fine, bien planté, et des allures fières et majes-

tueuses? 

Mais Nicolas Gauthier semblait ne pas faire 

attention à l'impression qu'il causait. 

Bien que sa pose fut arrogante, il était aus-i 

simple el modeste que bienveillant et affable. 

Boa soldat, subordonné à ses supérieurs, et in-

dulgent avec ses inférieurs, tout le monde l'aimait 

à la Légion. 

Un jour que Napoléon III passait une revue, 

l'Empereur arrêta son cheval devant le sous-offi-

cier Gauthier, demanda qui était ce beau gars; 

quinze jours après, il était nommé sergent major, 

et dès lors, officiers, camarades et soldats, tous le 

considéraient avec respect. 

Uo grand chagrin devait peser sur Gauthier, car 

lorsque les devoirs du service militaire ne le rete-

naient plus à la caserne, au lien d'aller au café et 

aux autres eodroits que hantaient ses camarades, 

il sortait do la ville et, choisissant les para ges les 

plus déserts, il se promenait, parlant souvent 

seul, donnant libre essor à sa pensée ou à son 

rêve. 

Plus d'une fois, ses chefs, le rencontrant plongé 

dans sa mélancolie, fort éloigné des murailles, 

l'avertirent du danger qu'il courait s'il était sur-

pris par une de ces bandes d'indigents arabes qui 

iôdent autour des villes de l'Algérie, et font payer 

cher à chaque Européen qui tombe sous leur main, 

le joug qu'on leur fait subir. 

Mais le sergent Gauthier aimait la solitude, et il 

était brave jusqu'à la témérité. 

On ne connaissait rien de sa tristesse ; on sa-

vait bien que sa mère venait de mourir, ainsi que 

l'indiquait le crêpe qu'il portait autour de son 

bras. 

Cela avait pu augmenter son abattement, mais 

n'en était pas la cause, puisqu'il était antérieur à la 

perte de celle qui lui avait donné le jour. 

La guerre avec la Russie venait d'être déclarée. 

Gauthier, comme grand nombre d'officiers elsous-

officiers qui s'ennuyaient de la vie monotone de 

garnison, s'empressa de demander à faire partie du 

corps d'armée qui allait être envoyé en Grimée. 

Du reste, le ministre de la guerre avait désigné 

déjà en première ligne la Légion étrangère. 

Le sergent Gauthier fut ravi ; dès ce jour on re-

marqua qu'il était un peu plus gai, et un léger sou-

rire se montra sur ses lèvres. 

Il ne tarda pas à se faire remarquer en marche 

et à se distinguer dans la bataille; il s'élançait à 

l'ennemi avec une bravoure et une impétuosité qui 

causaient l'admiration de tous. 

Il reçut deux blessures qui furent compensées 

par une citation à l'ordre du jour et le grade de 

sous-lieutenant. 

Gauthier s'était étroitement lié avec le lieute-

nant Saussier, un autre héros qui avait reçu aussi 

le baptême du feu en Afrique, où il fit preuve d'un 

courage qui ne s'est jamais démenti et qui lui a 

valu les hautes fonctions qu'il a occupées el occupe -

encore. Ces deux soldats, vaillantsj usqu'à la témê 

rité, se connurent ; leurs braves cœurs se compri-

rent et ils s'aimèrent comme deux frères. 

Sébaslopol était assiégé. 

Un jour que le lieutenant Saussier se promenait 

avec le sous-lieutenaot Gauthier, le premier lui 

demanda : 

— Me permets tu une question, Gauthier ? 

— Deux, si tu veux. 

— C'est peut-être indiscret de ma part. 

— N'es-tu pas mon ami î 

— Le plus sincère. 

— Et le plus cher. Eh bien alors ? 

— C'est peut-être un secret... 

— Je n'ai qu'un secret a garder, et celui-là, tu 

ne peux, ni le daviner ni l'entrevoir ; donc tu n'a» 

rien ù craindre, je suis tout oreilles. 

— Soit, puisque tu le veux. 

» Serais-tu assez bon pour tno dire d'ok te viout 

cette tristesse, je dirai même cette amertume qui 

ne l'a quitté qu'en apparence, à notro départ d'A-

frique, puisqu'elle fa repris plus fortement en 
Russie ? 

(A suivre.) ,
0|| Dg Q 



THES JOLIE 

MAISON BOURGEOISE 
A proximité de la Gare d'Orléans, 

Comprenant : 

Maison d'habitation au rez-de-
chaussée, élevée sur cave voûtée, 
premier étage, greniers, buanderie, 
écurie et remise, jardin bien affruité, 
avec pièce d'eau poissonneuse. 

S'adresser, pour tous renseigne-
ments el traiter, a M. GIRARD, expert 
a Saumur. (758) 

MAISON NEUVE 
Très confortable, 

rue de VAncienne-Messagerie. 

S'adresser à M. FAVAROM, rue de 
la Comédie. (787) 

A LOUER DE SUITE 

APPARTEMENT 
Rue de la Petite-Bilange, 26. 

S'y adresser. 

A LOUER 
PORTION DE MAISON 

Pour dame seule. 

S'adresser au bureau du journal. 

En lolalilé ou par parties 

ANCIENNE MAISON DU PRINTEMPS 
Située rue de la Tonnelle. 

S'adresser à M01* veuve CODTABD, 

place du Petit-Tbouars. Saumur. 

cause da santé 
chef-lieu, Est. A CEDER 

Importante Imprimerie 
Librairie et Journal Républicain. Belle 
situation à prendre. Ecrire à l'Agence 
Havas, 8, place de la Bourse, Paris, 
sous les initiales L. R. 

A wmmmmm 
Unetrès belle CHIENNE POINTER, 

pure race, d'un noir très brillant, et 
âgée de dix mois. 

S'adresser à M. RENARD, agent 
d'affaires, 16, rue Verte, à Saumur. 

GRAINES DE FOIN 
Chez M. BRTJNRT, marchand de 

fourrages,enfacel'église Saint-Nicolas. 

A Vendre 

Un Moteur à Gaz 
Système Otto, force 3 chevaux. 

S'adresser chez M. V. BORET, rue 
Saint-Nicolas. (793) 

M. BALZEAU-MAURAT, entrepre-
neur , déclare qu'il n'a rien de 
commun avec M. PERDRIAU, entre-
preneur au Pont-Fouchard. 

<n s a> m s 3 
Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres et poirés de première qualité. 
Livraison par barrique et petit fût à 
domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

Cours de Guitare, de Solfège 
Leçons d'Espagnol 

PAR 

M. MICJUEIi ARAN 
30, rue Saint-Nicolas. 

DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 

" DARTRES, ECZÉMAS, 
Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme Incurables 

o.r les Princes de la Science 
Le Trtlttment ne diranie 

nullement du UWil; il est à 
1» portée des petites bonrsci 
et, des le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à M. LEHORMAND, 
MÉDECIN SPÉCIALISTE 

U, ruîSHUme, àMELDïf (S.-et-ï., 

COHSULTATIOHS GRATUITES 
p«f Cdrruoondtntx -

Saumur, imp. P. GODET. 

CACAO VAN HOUTEN 
19 aoji 

pnr et solnble en poudre. 

Le Cacao VAN HOUTEN est un produit alimentaire qui mérite l'attention de toutes 
les familles qui aiment un aliment nourrissant et en même temps digestif et délicat. 

Un demi Kilogramme suffit pour 100 Tasses de Chocolat. 
Le Cacao VAN HOUTEN se vend en boîtes cylindriques de 1/2, 1/4 et 1/8 kilogramme, 

poids net, aux prix de fr. 5—, fr. 2.60 et fr. 1.40, et se trouve dans tontes les bonnes 
épiceries, pharmacies et confiseries. A. SAUMUR, chez MM. GEORGES DOUESNEL, 28 et 30, rue Saint-
Jean ; E. D'HUY, 27, rue de la Tonnelle. (267) 

■ i"-»nmi WTII anima» 1. I l II II II ■■■ «amatMluiliM.^- m I«I «limn m i m 

SUT V3ESTE 

A MI A Y AMI DE MAINE-ET-LOIRE 
[Arrondissement de Saumur) 

ÉDITEUR , IMPRIMETJR-LIRRAIBE. 

». St U
 M*

8 É
8

ALE
™

EI11 au
* librairies DÉZÉ, GUILLEMET et GIRARD à Saumur 

et chea M«« veuve FILLOCHEAU, libraire à Doué-la-Fontaine. ^umur, 

Prix : 10 centimes. 

LE COLLÈGE DE SAllILR 
PRÉPARE AUX 

ÉCOLES D'ARTS ET MÉTIERS 
ET A. L'EMPLOI 

D'ElèYe Mécanicien des Equipages de la Flotte 

L'Atelier d'Ajustage du Collège de Saumur, ouvert le 1er Mars 
1884 avec Cinq Étaux seulement, contient aujourd'hui Quarante-
huit Etaux, Deux Moteurs, Cinq Tours, Deux Machines à Percer, 
Un Etau-Limeur, Une Machine à Raboter, Une Machine a Fraiser 

LE PAQUET 

O fr. 35 
LESSIVE-IRIS 

Blanchit et parfume le linge sans l'attaquer 
5e recommande spécialement aux mères de famille pour le blanchissage 

du linge des bébés. 

La p\us économique oes Lessives connues. 

En vente chez M. GONDRAND, et principaux épiciers. 
Vente en gros: JOUTEAU et CAMUS, Poitiers. (J87) 

DENTS 4v 

*v Léon A. Fresco * 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Purification-r»rix modéré. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU H DÉCEMBRE 1887. 

Valeurs an comptantt
 C

pféc«
r
* 

3 V. 
3 •/„ amortissable 

3 7. (nouveau) 

4 i/t 7. (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Canal Intér.-Panama . . . 

Dernier 

court. 

83 75 

85 70 

ICI 90 

5U 75 

4350 — 

455 -

1031 25 

571 — 

1*05 -

347 50] — 

3i8 75' 350 

82 

85 

82 

107 

514 

4330 

455 

1035 

57 3 

1415 

75 

Valeurs an comptant 
Ciôtur 
préc** 

E«t 

Parit-Lyon-Méditerranée. 
Midi 

Dernier 

court. 

780 — 

1847 50 

1171 50 
Nord I|554 50 
Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suei , 

C. gén. Transatlantique. . . 

Russe 5 0/0 1870 

1315 

870 — 

1340 -

1068 75 
53» 50 

100 — 

785 

1457 

1170 

1562 

1316 25 

885 -

1348 50 

2092 

530 

100 

50 

50 

50 

25 

Valeurs an comptant 
Clôtur 

préc'« 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 7.. 

— 1869 , 3 7.. 

— 1871, » •/.. 

— 1875, 4 7.. 

— 1816, t •/„. 

Bons de llquld. Ville de Paris 

Obligation! communales 1879 

Obllgal. foncières 1879 3 '/., 

Obttgat. foncières 1 83 3 •/. 

532 50 

522 

412 50 

398 — 

517 -

514 — 

526 -

478 -

478 50 

388 — 

513 

413 -

398 75 

518 50 

515 -

526 — 

47« -

477 -

387 50 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléan 

Ouest 

Paris-Lyon-Médlterranée. 

Parts-Bourbonnais . . . . 

Canal de Suez 

Panama 6 0/0 

Clotur 

précé'* 

526 — 

387 50 

402 50 

408 — 

402 -

399 75 

H98 75 

398 -

590 — 

371 50 

Dernier 
court. 

5C 

525 

390 

403 
409 

403 50 

400 50 
399 

397 

588 

384 

LIO-ILSTE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR MONTREUIL THOUAKS LOTJDUN POITIERS 

STATIONS 

Saumur.. . 

Port-Boulet 

Bourgueil. 

o.i .mua Expr. Omn. Mixte Mixte Expr. Omn. Omn. Mixte Omn. Omn Omn STATIONS 
matin matin matin matin soir soir soir 

STATIONS 
matin soir toir soir 

Saumur(orl.). . . 2 03 6 53 » » 1 38 4 16 S 34 Saumur (or.). . . • 4 16 8 34 
Saumur(état). . . ■ 6 50 8 31 10 87 • 4 13 8 30 Saumur(état). . . 8 31 4 13 8 30 
Nantillyhalte. . . • 7 03 8 37 10 44 i 4 26 8 43 8 37 4 26 43 
Varr.-Chacô . . . » 7 09 8 48 10 52 > 4 32 8 49 Montreuil (a). . . 9 19 4 55 9 08 
Brézé s.-Cyr . . . 7 17 9 02 Il • > 4 40 8 5G - (dép.). . . » 99 5 » 4 25 9 20 
Montreuil (a). . . a si 7 29 9 19 11 15 s ce 4 55 9 08 leYaudelnay. . . 9 40 5 11 5 17 9 31 

- (dép.). . . 3 34 7 33 D 11 24 2 08 4 59 9 11 9 50 5 20 5 44 9 42 
2 53 8 » S 11 57 2 97 5 27 9 38 9 57 5 37 6 21 9 51 

* 8 10 » D 1 9 52 » 9 52 
i 10 33 a • • 6 » 12 12 

Omn. Mixte Eipr. Mixte Omn. Omn. Expr. Omn. Mixte Marc. Omn. Omn. 
STAllUNa 

matin matin soir toir. soir soir soir. 
STATIONS 

matin matin matin soir soir 

i 6 05 ■ • 12 50 * t 6 15 6 23 8 57 11 54 1 37 8 12 
» 8 42 i 3 56 » ■ 9 24 Baugé-1 Ver . . . 6 30 9 07 12 16 1 44 8 21 

6 10 D 12 40 1 30 4 24 8 35 10 10 le Vaudelnay. . . 6 37 9 16 12 34 1 51 8 31 
Montreuil (a). . . 6 43 » » 12 59 2 03 4 53 9 06 10 29 Montreuil (a). . . 6 46 9 26 12 48 2 01 8 41 
- dép.). . . 6 57 9 35 1 2 2 23 5 oa 9 25 10 3i - (dép.). . . 6 57 9 35 1 2 t 23 10 32 

Brézé-t.-Cyr . . . 7 18 9 55 D 2 38 5 17 9 41 7 34 10 H 2 51 D 

Varr.-Chacô . . . 7 27 10 07 a 2 46 5 24 9 48 Saumur(éta t). . . 7 45 10 22 3 02 • 
Nantillyhalte. . . 7 34 10 14 » 2 51 5 99 9 56 Saumur(orl.). . . 7 47 1 t 29 3 01 10 59 
Saumurfélat). . . 7 45 10 22 ■ 3 02 5 40 10 03 
Saumur(orl.). . . 7 47 ■ 1 99 3 01 5 38 » 10 59 

SAUMUR - MONTREUIL — DOUÉ SAUMTJR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

CTiTfnva 
Mixte Mixte Expr.iOmn. Omn. Expr. 

ol AI iurta 
matin matin soir soir soir soir 

Saumur(orL). . . 7 57 11 54 1 35 S 05 5 42 11 7 
8 10 13 09 D 3 1T 5 54 » 

8 19 12 18 * S 26 6 03 
Vernantes . . . . 8 32 12 31 » 3 39 6 14 • 
NoyantMéon. . . 8 59 12 59 2 13 4 04 6 38 11 47 
Châl.-d-Lolr. . . 10 07 t 14 2 56 5 09 7 45 13 31 

STATIONS 
Omn. Expr. Omn. Omn. Expr. Omn. 
matin matin soir soir matin matin 

Chât.-d-LoIr. . . 10 24 12 09 1 52 6 34 12 32 4 49 
NoyantMéon. . . Il 87 13 55 3 09 7 38 1 19 5 53 
Vernantes . . . . 11 49 • 3 38 8 » * 6 13 

12 » ■ 3 10 8 U • 6 94 

12 10 • 3 59 8 30 6 31 
Saumur(orL). . . 12 22 1 33 4 10 8 30 1 57 6 42 

SAUMUR BOURGUEIL 

Omn. Omn. Omn. 
matin soir soir 

7 46 12 48 4 31 
8 56 3 10 6 48 
9 07 3 98 7 » 

STATIONS 

llourgueil.. 

Port-Boulet 

Saumur.. . 

Omn. Omn. Omn. 

malin soir soir 

8 20 12 18 4 55 

8 30 12 30 5 05 

9 04 1 08 7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 
Port-Boulet. 

Chinon. . . . 

Mixte 

matin 
Mixte 

matin 

Mixte 

soir. 
STATIONS 

Mixte 

matin 
Omn. 
soir. 

Mixte 
soir. 

7 46 

8 40 

9 04 

9 26 

13 20 

13 50 

4 31 

6 50 

1 14 

Port-Boulet . . . 

7 43 

8 10 

9 04 

4 33 

4 54 

7 06 

8 58 

9 29 

10 34 

LICxNE D'ORLÉANS 
ANGERS - SAUMUR — TOURS 

STATIONS 

Angers. . . . . 

La Ménitré. . . 

Les Rosiers. . 
St-Clément. . . 

St-Martin . . . 

Saumur (a). . 
_ (dép.). 

Varennes.. . . 

Port-Boulet. . . 

Langeais. . . . 

Tours 

Direc<,Omn. 

mixté mixte 

matin matin 

2 19 

9 52 
» 

• 

t 

3 22 

3 27 
t 

3 52 

4 26 

5 05 

matin 

6 30 

7 10 
19 

20 

33 
46 

52 

8 05 

8 20 

8 59 

9 42 

matin 

Expr. 

matin 

8 45 

9 10 

9 18 

9 34 

9 37 

9 40 

9 57 

10 19 

11 05 

matin 

Omn. 

mixte 

matin 

11 29 
12 08 

12 17 

13 24 

12 31 

13 44 

12 48 

1 01 
1 15 

1 53 

2 36 

soir 

Omn. 

mixte 

soir 

2 57 

3 42 

3 52 

3 59 

07 

20 
31 

+5 

01 

46 

6 35 

soir 

Omn. 

mixte! 

soir 

5 32 

6 13 

6 22 

6 29 

6 36 

6 49 
6 53 

7 06 

7 20 

7 59 

8 42 

soir 

TOURS - SAUMUR - ANGERS 

STATIONS 

Tours 

Langeais .. . 

Port-Boulet.. 
Varennes. . . 

Saumur (a). . 

- (dép.) 
St-Marlin . . 

St-Clément.. 
Les Rosiers. . 

La Ménitré. . 
Angers. . . . 

Expr. 

matin 

1 23 

2 13 

2 38 
» 

2 57 

3 03 

» 

» 

3 38 

3 57 

matin 

Omn. 

mixte 

matin 

5 I 
5 4J 

6 20 

6 32 

6 45 

6 52 

7 06 

7 13 

7 91 

7 32 

8 21 

matin 

Omn. 

mixte 
matin 

7 15 

8 » 
8 39 

8 51 

9 04 

9 12 
9 96 

9 33 

9 41 

9 53 

10 41 
matin 

Omn. 

malin 

11 35 

12 13 
12 46 

12 57 

1 08 

1 31 

1 38 

1 48 

2 30 

soir 

Expr, 

soir 

2 05 

2 49 

3 09 
» 

3 24 

3 29 
» 

s 

3 45 
3 52 

4 17 

sofr 

Omn. 

mixte| 

soir 

5 25 

6 08 

6 43 

6 54 

06 

12 

25 
32 

39 

48 

8 39| 

soir 

SAUMUR - LA FLÈCHE 

Saumur.. 

Vivy. . . 

Longué. . 

Jumelles . 

Baugé.. . 

Clefs. . . 

La Flèche 

malin 

7 05 

7 24 

7 45 

8 08 

8 33 

9 01 

9 30 

soir 

1 18 

1 31 

1 45 

1 57 
2 13 

2 30 

2 45 

soir 

7 20 

7 33 

7 48, 

8 01 
8 18 

8 37 

8 52 

La Flèche 

Clefs. . . 

Baugé . . 

Jumelles. 

Longué. . 

Vivy. . . 
Saumur. 

matin 

7 15 

7 33 

7 53 

8 09 

8 94 

8 38 

8 55 

matin 

10 20 

ia 46 

11 15 

U 37 

11 57 

12 17 
12 89 

V« par nous Maire de Saumur, pour légalisation da la signature de M. Godet, 

UÙUl-de-YxlU de Saumtsr 188 U M Lit* 

Ctrtiflé par T imprimeur soussigné. 


